SENTENCE 


D U CHÂTELET 

DE  PARIS, 

RENDUE 

EN  LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL. 

Qui  fupprime  un  Ecrit  imprimé,  ayant  pour  titre: 

Dénonciation  au  Public  à Poccafion  de  quelques 
Ecrits  anonymes ; &c. 

Du  21  Novembre,  mil  fept  cent  quatre-vingt-huit. 

jour  , la  Compagnie  étant  aflfemblée  en  la  Chambre  du 
Confeil , les  Gens  du  Roi  ont  demandé  à être  entendus;  & à 
l’inûant  font  entrés  Meilleurs  Le  Pelletier  des  Forts,  & Bourgeois 
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de  Boynes , Avocats  du  Roi , lefquels  ont  dit  , M.  Le  Pelletier 
des  Forts , premier  Avocat  du  Roi , portant  la  parole  : 

Meilleurs  * 

Nous  nous  fommes  occupés , fans  délai , de  l’examen  de  Fim* 
primé  qui  nous  a été  remis  par  la  Compagnie  , & fa  leêlure 
nous  a bientôt  fait  partager  le  fentiment  d’improbation  que  vous 
avez  déjà  marqué  , en  provoquant  notre  miniftere,  fit  la  févérité 
de  la  cenfure  publique. 

Cet  Imprimé  a pour  titre:' 

« Dénonciation  au  Public  à Foccafion  de  quelques  écrits  ano- 
» nymes , particulièrement  d’une  Comédie,  ayant  pour  titre  : la 
» Cour  Pléniere  , calomnieufement  attribuée  à M.  Bergaffe; 

» Avec  des  détails  fur  fa  retraite  en  Suifle  , Fépoque  & les 
» motifs  de  cette  retraite  , des  réflexions  fur  le  danger  de  ce 
» qu’on  appelle  , Bulletin  à la  main,  &c.  Et  les  moyens  fourds 
» qu’emploie  une  Cabale , pour  favorifer  ôc  faire  renaître  les 
» anciens  abus  de  la  Police. 

» Suivi  d’une,  Lettre  mijjive  aux  Notables. 

G’efl:  fous  le  prétexte  fpécieux  de  défendre  le  talent  outragé 3’ 
que  Fauteur  cache  d’abord  le  véritable  but  qu’il  fe  propofe. 

Il  paroît  que  fon  objet  eû  de  femer  les  plus  noires  calomnies. 

Piufleurs  perfonnes  , revêtues  de  dignités  importantes , y font 
attaquées  ; mais  c’eft  principalement  contre  l’un  des  membres  les 
plus  recommandables  de  ce  Tribunal  qu’il  lance  fes  traits  enve- 
nimés. Les  dix  dernieres  pages  de  ce  libelle  font  un  tiiïu  d’in- 
culpations les  plus  graves  contre  M.  le  Procureur  du  Roi. 

Chaque  alinea  eft  un  chef  d’accufation. 

Chaque  mot  eft  une  injure. 

Une  attaque  aufli  peu  mefurée  9 aufTi  dépourvue  de  vraifem- 
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ance  , formée  dans  le  myftere  , ôt  fous  le  ténébreux  rempart 
de  l’anonyme,  dirigée  contre  l’homme  de  la  Loi,  comptable  à 
1 opinion  publique  de  fes  vertus  & de  fa  renommée,  a déjà  pro- 
voque , Meilleurs,  votre  attention,  & ne  permet  pas  à notre  minif- 
tere  de  garder  plus  long-temps  le  filence. 

Peut-etre  en  cet  infant,  fi  nous  cédions  au  fentiment  fecret, 
& au  noble  vœu  que  forme  M.  le  Procureur  du  Roi , ce  libelle 
coupaole  feroit  déjà  oublié.  Le  fentiment  de  fa  confcience  feroit 
fa  confolatiçn , & fa  vengeance  feroit  le  mépris. 

Nous  ajouterons  encore  que  ce  n’eft  pas  à vous  , Meilleurs, 
que  nous  apportons  la  j unification  de  M.  le  Procureur  du  Roi. 
Plé  . feroit-il  befoin  que  nous  vinifions  ici  élever  la  voix  pour  le 
difculper  d imputations  défavouées  d’avance  par  votre  eftime , 
votre  affeélion , & votre  attachement  ? 


Mais  votre  penfée  doit  être  publique  , puifque  Faccufation  a 
été  publique  j puifque  c’eft  un  homme  public  qui  eft  attaqué  ; 
puifque  la  confiance  publique  eft  fa  plus  précieufe  récompenfe  , 
& la  compagne  la  plus  nécelïaire  de  fes  travaux  , il  faut  que 
votre  eftime  & votre  opinion,  forçant  , pour  ainfi  parler,  de  cette 
enceinte  , fuivent  comme  un  Egide  le  Magiftrat  outragé , dans 
tous  les  lieux  où  a pénétré  la  calomnie,  & oppofent  la  noto- 
riété de  votre  fuffrage  à la  notoriété  de  l’injure. 

Nous  ne  parcourrons  pas,  Meilleurs,  chacune  des  alertions, 
& tous  les  faits  accumulés  par  l’Auteur  de  cet  écrit. 

Tous  portent  le  caradere  de  la  calomnie , puifqu’ils  font  allé- 
gués fans  preuve  : celui  d’une  malignité  perfide,  puifque  l’accu- 
lateur  n’ofe  fe  nommer. 

,.rLa_. plupart  font  relatifs  à des  affaires  particulières,  à des 
i cuflions  de  famille.  Leur  injurieufe  fuppofition  eft  fans  vrai- 

em  ance;  & dans  aucun  cas,  un  étranger  fans  qualité  n’auroit 
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le  droit  de  s’y  faire  entendre  , lorfque  les  intéreffés  ne  fe  plai- 
gnent point. 

11  eft  cependant  quelques-uns  de  ces  faits  qui  fe  rapportent 
d’une  maniéré  plus  direSe  aux  relations  de  M.  le  Procureur  du 
Roi  avec  ce  Tribunal,  & qui,  fe  rapprochant  davantage  de 
votre  connoiffance  perfonnelle  , femblent  exiger  de  votre  part 
un  défavœu  plus  formel. 

Le  moment , où  M.  le  Procureur  du  Roi  a commencé  l’exer- 
cice de  fa  place,  y eft  enveloppé  de  nuages,  de  doutes  inju- 
rieux , & de  foupçons.  On  rappelle  un  écrit  répandu  dans  le  , 
Public  à cette  époque,  qui  vous  fit,  dit'On , balancer  long- 
temps fur  fon  admiflion  parmi  vous  (fait  dont  vous  connoiffez, 
Meflieurs,  toute  la  fauffeté).  On  peint  vos  regrets  d’avoir  enfin 
cédé  à une  ;’uftification.  trop  légèrement  accueillie.  On  renvoie 
a cet  écrit , pouç  appuyer  des  imputations  menfongeres  ; c’eft- 
a-dire , que  pour  prouver  des  injures,  on  invoque  le  témoignage 
d’un  libelle  ; on  les  fortifie , on  les  écaie  l’un  par  l’autre  ; .& 
ces  deux  fources  impures  , joignant  leurs  eaux  empoifonnées  , 
groftiffent  le  torrent  de  la  calomnie. 

Il  eft  une  circonftance  plus  récente  encore  fur  laquelle  l’Au- 
teur de  1 imprimé  s arrête  avec  malignité;  c’eft  l’époque  des  der- 
niers troubles  & du  filence  défaftreux  de  la  Juftice  & des  Loix. 
Un  même  efprit  nous  conduifit  tous  ; une  réfiftance  unanime  nous 
enchaîna  tous  étroitement  l’un  à l’autre  fous  le  drapeau  facré 
de  la  Patrie  & du  devoir.  L’Auteur  cherche  pourtant  à attacher 
une  ombre  à votre  gloire  ; & cette  ombre  , c’eft  fur  la  per- 
fonne  de  M.  le  Procureur  du  Roi  qu'il  la  fixe.  Ne  pouvant 
élever  de  nuage  fur  fa  conduite  publique , il  doute  de  fes~  in- 
tentions intimes,  & du  fecret  de  fon  cœur.  Il  répand  fon  venin 
fur  les  circonftances  les  plus  minutieufes  : il  fuppofe  des  faits 
que  notre  connoiffance  propre  ôc  notre  conviction  perfonnelle 
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défavouent.  Hâtons  - nous  de  repouffer  ces  inculpations  , de 
déclarer  ce  que  nous  avons  vu  , de  l’oppofer  à ce  que  Fano- 
nyme  fuppofe  ; ôc  de  même  qu’après  le  danger  d’un  affaut , 
ôc  , s’il  nous  eft  permis  de  nous  exprimer  ainfi  , le  lende- 
main d’une  heureufe  viétoire  , des  citoyens , échappés  au  péril , 
fe  plaifent  à affigner  les  rangs  de  la  valeur,  ôc  marquent  d’un 
regard  empreffé  leurs  plus  braves  défenfeurs , ofons  dire  que  le 
zele  de  M.  le  Procureur  du  Roi  n’a  pas  été  feulement  animé  par 
ce  courage  docile  qui  cède  à l’impulfion  donnée  3‘  qui  obéit  à 
l’exemple,  qui  s’unit  à ce  qui  l'entoure,  ôc  qui  refpire  ce  foufle 
pur  de  devoir  ôc  d’honneur , l’ame  du  corps  tout  entier  , vertu 
eftimable  fans  doute;  mais  nous  lui  devons  un  autre  témoignage, 
& nous  favons  tous  qu’également  infenfible  ôc  à fes  dangers  ôc 
à fon  intérêt , il  a défendu  la  caufe  commune  avec  autant  d’aôtivité 
que  de  prudence.  Il  a trouvé  , dans  fon  attachement  aux  prin- 
cipes, ces  reffoiuces  qui  doublent  les  forces,  qui  multiplient  les 
réflftances,  qui  fufpendent  les  progrès  du  mal  ; ingénieufe  fer- 
meté que  peut  feui  infpirer  l’amour  vrai  de  la  Patrie,  ôc  qui  rend 
digne  de  tous  fes  hommages. 

Nous  penfons , Meilleurs,  que  vous  ne  pouvez  différer  de 
marquer  du  fceau  de  votre  improbation  cette  production  coupable. 
Vous  ne  confondrez  point,  fans  doute  , la  licence  fans  frein,  qui 
l’a  enfanté  , avec  cette  liberté  fi  defirable  de  là  preffe  , cette  con- 
quête nouvelle  de  l’opinion  publique , ce  moyen  piaffant  de  lu- 
mière dont  nous  reffentons  déjà  les  utiles  effets,  ôc  dont  l’avenir 
nous  promet  encore  de  plus  heureufes  influences. 

Quelle  que  foit  l’étendue  que  puiffe  donner  à cette  libertéje 
Réglement  que  follicite  la  Nation , l’Imprimé  , dont  nous  nous 
occupons , ne  fauroit  échapper  à une  légitime  condamnation. 

L'injure  verbale  eft  un  délit  ; l’injure  imprimée  fera  toujours 
un  délit  plus  grave  encore , puifqu’elle  acquiert  un  caraétere  plus 
durable  , ôc  un  moyen  plus  facile  de  publicité. 
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Le  reproche  ou  verbal , ou  imprimé  , donnera  toujours  à 
l’offenfë  le  droit  d’exiger  de  l’offenfeur  la  preuve,  ou  la  répa- 
ration. 

Si  l’offenfeur  eft  fans  qualité , fans  intérêt  pour  fe  plaindre  ; 
la  preuve  même  des  faits  ne  fauroit  le  fouftraire  aux  peines  dues 
au  diffamateur. 

Enfin  , (I  c’eft  dans  le  myftere  qu’il  lance  fes  traits , 6c  qu’il 
fe  couvre  du  voile  de  l’anonyme,  le  délit  s’aggrave  encore;  aitifi 
que  le  lâche  affaffin  eft  plus  coupable  que  le  meurtrier  violent» 

Toutes  ces  circonftances  fe  réunifient  contre  l’Ecrit  qui  nous 
occupe. 

Il  eft  anonyme  , il  eft  dépourvu  des  plus  fimples  vraifemblances,1 
il  porte  fur  des  faits  dont  aucun  intéreffé  ne  fe  plaint.  L’injure  a 
reçu  tous  les  moyens  de  publicité  que  pouvoit  inventer  la  perfidies 
Ne  différons  plus,  Meilleurs , à la  replonger  dans  les  ténèbres 
dont  elle  eft  fortie , à oppofer  la  voix  de  la  juftice  à la  voix  de 
la  calomnie , 6c  que  l’eftime  publique  demeure  fixée  par  votre 
fuffrage  fur  des  perfonnes  qui  n’ont  jamais  ceffé  de  la  mériter. 

Nous  requérons  en  conféquence  qu’il  foit  ordonné  que  ledit 
Ecrit  Ôc  ladite  Lettre  aux  Notables,  imprimés  fans  nom  d’Auteur  , 
d’imprimeur,  ôc  fans  aucune  Approbation,  feront  6c  demeureront 
fupprimés , comme  contraires  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 
comme  injurieux  à des  perfonnes  honorées  de  la  confiance  du 
Roi,  6c  comme  contenant  des  faits  faux  ôc  calomnieux,  tendants 
à noircir  la  réputation  d’un  Magiftrat  digne  de  toute  la  confiance 
publique  : que  défenfes  feront  faites  à toutes  perfonnes , de  quel- 
que qualité  ôc  condition  qu’elles  foient , de  faire  imprimer  ; ôc 
à tous  Imprimeurs,  Libraires,  & Colporteurs , d’imprimer , ven- 
dre , colporter  ou  diftribuer  ledit  Libelle  ; qu’il  foit  en  outre 
ordonné,  qu’à  notre  Requête  il  fera  informé  pardevani:  celui  de 
Meilleurs  qu’il  plaira  à la  Compagnie  de  nommer ? tant  contre 
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l’Auteur  que  contre  les  Editeurs , Imprimeurs  ôc  difiributeurs  dudit 
Libelle,  à l’effet  de  quoi  un  Exemplaire  dudit  Libelle  demeurera 
dépofé  au  Greffe , pour  fervir  à l’inftru&ioii  du  Procès , pour 
l’information  faite  ôc  à Nous  communiquée , être  par  Nous 
requis  & par  la  Compagnie  ordonné  ce  qu’il  appartiendra  ; 6c  que 
la  Sentence  qui  interviendra  fera , à notre  diligence,  imprimée, 
publiée  ôc  affichée  par-tout  où  belbin  fera. 

Eux  retirés,  après  avoir  laiffé  ledit  Ecrit  imprimé  fur  le  Bureau. 

Vu  ledit  Ecrit,  imprimé  fans  nom  d’Auteur,  ni  d’imprimeur  , 
& fans  Approbation,  ayant  pour  titre  : Dénonciation  au  Public  , à 
ï occasion  de  quelques  écrits  anonymes  >&c.  commençant  par  ces  mots. 
Les  obfervations  de  M.  Bergaffe  fur  le  court  Mémoire , en  attendant 
ï autre  , &c.  ôc  finiffant  par  ceux-ci,  la  foudre  gronde  fut  fa  tête 
coupable  , à la  fuite  duquel  fe  trouve  une  lettre  aux  Notables, 
commençant  par  ces  mots  , fai  /’  honneur  de  vous  adreffer  un  écrit , 
&c.  ôc  finiffant  par  ceux-ci , je  fuis  avec  refpecl , Votre  très -humble 
& très-obèiffant  ferviteur , Signé  Patriophile,  imprimée  pareille» 
ment  fans  nom  d’imprimeur  ôc  fans  Approbation. 

Oui  le  rapport  de  Monfieur  Chabaud,  Confeiiler: 

NOUS  DISONS,  par  délibération  de  Confeil , la 
Compagnie  affemblée  , oui  fur  ce  les  Gens  du  Roi  , que 
ledit  Ecrit  imprimé  ôc  la  lettre  y jointe,  font  ôc  demeureront 
fupprimés , comme  contraires  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 
comme  injurieux  à des  perfonnes  qui  font  honorées  de  la 
confiance  du  Roi  , ôc  comme  contenant  des  faits  faux!  ôc 
'calomnieux,  tendants  à noircir  la  réputation  d’un  Magifirat 
digne  de  toute  la  confiance  publique  : qu’il  eft  fait  défenfes  à tous 
Imprimeurs,  Libraires,  Colporteurs  ôc  autres  de  les  imprimer. 


“^HE  MO^SEREV  ÜWÏARY 
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vendre  ^ débiter  3 bu  autrement  diifribuer  fous  telle  peine  quh'l 
appartiendra  ; comme  suffi  qu'à  la  requête  du  miniftere  public  il 
fera  informé  pardevant  M.  Chabaud,  Confeiller,  contre  tous  ceux 
qui  ont  compofé,  imprimé,  vendu  ou  autrement  difïribué  lefdits 
Ecrit  & Lettre  imprimés,  pour- ladite  information  faite,  rapportée 
& communiquée  audit  miniftere  public,  être  par  lui  pris  telles 
concluilons  qu’il  avifera  bon  être,  & par  la  Compagnie  ordonné 
ce  qu’il  appartiendra  -;  & que  la  préfente  Sentence  fera  imprimée, 
publiée  & affichée  par-tout  où  befoin  fera. 

Arrêté  en  la  Chambre  du  Confeii  du  Châtelet  de  Paris,  ce  vingt- 
un  Novembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-huit. 

Signé  , M O R E Lj  Greffier. 


].  Ch,  Desaint,  Imprimeur  du  Châteiu,  me  de  la  Harpe  • 
au-deffius  de  l’Eglife  Saint-Corne^  N°  133., 
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